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« Les apparences sont faites pour être ignorées, car même dans la plus petite et la plus étrange des créatures peut battre le plus grand des cœurs. Quiconque ferme les yeux par présomption ne verra point ce suprême Bien. Ni en lui, ni en autrui. »

 

Tiré du Livre des Maximes d’un Mort inconnu, in Recueils et lettres philosophiques, conservés au Temple-aux-Cent-Piliers de Palandiell à Zamina, Royaume de Rân Ribastur.

 

 

« Nains et Montagnes ont ceci en commun : on ne peut les vaincre qu’avec un lourd marteau et une infinie endurance. »

 

Maxime populaire de la Marche des Brumes, nord-est du Royaume d’Idoslân.

 

 

« Il faut jambbes alertes si veulx échapper à Nain en furye. Et garde en souvenance : fuyr toujours plus vitte que sa hache lancée tu devras. Sitôt hors de son atteynte, changer d’apparance il te faut, tant mortelle leur rancunne. Ainsy peult arriver que mesme après vingt cycles solayres, un hanap se fraccasse sur ta teste, et que mauvays rire de Nain éclatte en ton oreille. »

 

Tiré des Nottes sur les peuples du Pays Sûr, les partycularytez et byzzareries de ceulx-ci, Archives centrales de Viransiénsis, Royaume de Tabaîn, rédigées par M. A. Het, magister folkloricum, en l’année du 4299e cycle solaire.
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PREMIÈRE PARTIE





PROLOGUE

Le passage de Pierre au col du Septentrion, 

Royaume du Cinquième, 

Giselbart, en la fin de l’été du 5199e cycle solaire

 

Un blanc brouillard emplissait les gorges et les vallées des Montagnes Grises. Les sommets de la Grande Lame, de la Langue-du-Dragon et des autres monts s’obstinaient à se dresser hors de la brume et s’étiraient en direction du soleil couchant.

Hésitant, comme s’il craignait ces rochers abrupts et escarpés, l’astre descendait, éclairant de sa faiblissante lumière rouge le col du Septentrion.

Glandallin du clan des Coups-de-Marteau s’appuya, haletant, contre la paroi grossièrement taillée de la tour de guet et mit sa main droite au-dessus de ses sourcils noirs broussailleux afin de protéger ses yeux de cette clarté à laquelle il n’était pas habitué. L’ascension avait mis le Nain hors d’haleine, et le poids de la dense cotte de mailles, des deux haches et du bouclier se faisait lourdement sentir sur ses jambes déjà chargées d’années.

Il était inutile d’espérer confier cette tâche à un plus jeune que lui. Car c’était lui le plus jeune, désormais.

La bataille qu’avaient dû livrer ensemble les neuf clans de la Cinquième Maison quelques jours auparavant avait coûté de nombreuses vies. La Mort s’était surtout emparée des jeunes, des inexpérimentés. Mais leur sacrifice n’avait pas été vain : le nouvel ennemi avait été anéanti.

Et pourtant, ses amis continuaient de mourir : une maladie pernicieuse se propageait, dont personne ne savait l’origine. Elle affaiblissait les Nains, leur donnait la fièvre, dérobait leurs forces, brouillait leur vue et rendait leurs mains moins sûres. Et c’est ainsi qu’il s’était engagé à veiller cette nuit-là sur le passage de Pierre.

Depuis ce point de vue surélevé, le chemin menait à travers les Montagnes Grises et, plus loin, au Pays Sûr, où Humains, Elfes et Mages vivaient dans leurs royaumes respectifs. C’était sa propre tribu qui assurait la paix du Pays dans le Nord.

Deux gigantesques portails du plus dur granit interdisaient le passage. Vraccas, le dieu des Nains et leur créateur, avait autrefois taillé ces immenses battants de pierre et les avait pourvus de cinq verrous que seules des paroles secrètes pouvaient manœuvrer. Les seuls à connaître le mot de passe étaient les gardiens du chemin, et encore leur fallait-il le formuler correctement, faute de quoi la Porte restait fermement verrouillée.

Au pied des puissantes portes gisaient les ossements blanchis et les armures fracassées de ceux qu’un tel obstacle n’avait pas réussi à décourager. Orcs, Ogres et autres monstres avaient subi là défaite après défaite, et avaient pu constater de sanglante manière que les haches des Nains, même après des milliers de cycles, étaient toujours aussi aiguisées.

Le gardien solitaire prit l’outre de cuir à sa ceinture et but de son eau fraîche soulageant sa gorge sèche. Quelques gouttes s’échappèrent des commissures des lèvres pour s’infiltrer dans sa barbe noire. Il avait fallu des heures et des heures de travail pour tresser le poil de son visage en nattes aussi élaborées, qui pendillaient à présent comme de minces cordes sur sa poitrine.

Glandallin reposa l’outre et tira les armes de sa ceinture pour les poser sur le parapet de la tour taillée à même la montagne. Les têtes des deux haches cliquetèrent mélodieusement au contact de la roche.

Un rayon de soleil rouge orangé parcourut les motifs polis, éclairant les runes et les symboles qui ornaient les deux armes, et dont on disait qu’ils conféraient à leur porteur protection, précision et endurance.

C’était Borengar Blanche-Forge lui-même, maître forgeron des Nains et fondateur de la Première Maison naine qui avait forgé ces lames et qui lui en avait fait cadeau, à lui qui était sorti victorieux d’innombrables batailles livrées devant le passage de Pierre. Nulle épée d’Orc, nulle massue de Troll, nul épieu d’Ogre n’était capable de trancher le fil de sa vie, déjà long de trois cent vingt-sept cycles, même s’il s’était trouvé suffisamment de sinistres créatures pour essayer, comme en attestaient les cicatrices sur son corps trapu. Il devait cette longévité au pouvoir des runes et à son armure.

Aussi loin que le Nain portât son regard, le massif montagneux se détachait tel un morceau de plomb du pays vallonné du Gauragar, colonisé par les Humains. Semblable à une épine dorsale, il s’élevait vers le ciel et décourageait le marcheur de ses à-pics, ses sentiers peu sûrs et son climat changeant, de sorte qu’il arrivait rarement qu’un habitant du Gauragar s’aventure dans cette région, malgré les richesses que recelaient les Montagnes Grises.

Aucun autre peuple ne vivait à l’ombre de ces sommets crevassés. Les Nains de la tribu du Cinquième, Giselbart Œil-de-Fer, avaient creusé leur royaume souterrain dans la dure chair des hauts plateaux du Nord. Ils avaient creusé des puits, des galeries, aménagé de magnifiques cavernes, allumé les feux les plus ardents et creusé des salles entières dans la roche afin de consacrer leur vie à l’extraction de trésors et à la forge, loin du soleil et des intempéries de la surface.

Glandallin observa les invincibles sommets, qui au loin ne formaient plus qu’un large ruban sombre. C’était cela, sa patrie bien-aimée : un lieu tout de beauté souterraine qu’il n’aurait échangé contre aucun autre.

Vraccas, le dieu forgeron, avait ceint l’ensemble du Pays Sûr de ces montagnes protectrices afin de protéger ses habitants des créatures du dieu Tion. Il incombait ainsi aux Elfes, Nains, Humains et autres créatures de vivre en paix les uns avec les autres.

Il se tourna vers le nord et suivit des yeux ce col large de trente pas qu’ils appelaient le passage de Pierre et qui menait à l’Outre-Pays, à des régions inexplorées. Les rois des Humains avaient bien envoyé autrefois des expéditions dans toutes les directions où soufflait le vent, mais seul un tout petit nombre en était revenu, et ceux-là avaient involontairement amené les Orcs à découvrir le chemin de la Porte. Avec les Orcs vinrent les autres monstres que Tion avait créés par malice, pour leur rendre la vie dure.

Il scruta l’accès d’un œil inquisiteur. À aucun moment la vigilance d’un gardien ne devait faiblir. Les créatures en question ne tiraient aucun enseignement de leurs défaites. Tion les avait dotées d’une raison, maligne et ténébreuse, qui les poussait à repartir sans cesse à l’assaut des portails afin de pénétrer dans le Pays Sûr. Ce qu’elles voulaient, c’était détruire tout ce qu’elles trouveraient sur leur chemin. Elles n’étaient en effet bonnes à rien d’autre, ainsi que l’avait voulu leur créateur.

Il s’écoulait tantôt plusieurs cycles solaires, tantôt seulement quelques lunes avant qu’elles entreprennent un nouveau raid. Jusqu’alors, il n’était pas venu à l’idée de ces hordes de mener leurs attaques en bon ordre et de recourir à la ruse. Dès lors, leur stratégie se bornait à des assauts furieux, qui systématiquement se terminaient en bains de sang pour les assaillants. Ces bêtes déchaînées et vociférantes n’étaient jamais parvenues plus loin que les créneaux des chemins de ronde où les attendaient, mortel comité d’accueil, les haches des Nains, qui tranchaient les chairs, les os et les armures de ces monstres du lever au coucher du soleil. Ces jours-là, on pouvait patauger jusqu’aux chevilles dans leurs fluides corporels noirs, vert sombre et brun jaunâtre au pied des indestructibles portes de granit contre lesquelles béliers et projectiles de catapultes s’écrasaient bruyamment.

Les enfants de Vraccas eux aussi subissaient des pertes, étaient estropiés ou blessés, mais aucun ne s’en prenait au destin. Après tout, ils appartenaient au peuple des Nains, le plus résistant du monde connu et le protecteur du Pays Sûr !

Et pourtant, ils nous ont pris au dépourvu. Glandallin pensait à ces mystérieuses créatures rencontrées dans les galeries, et qui avaient fait tant de victimes parmi les membres de sa tribu. Elles étaient apparues soudainement. Physiquement, elles ressemblaient aux Elfes : de haute stature, élancées voire graciles dans leurs mouvements, mais plus cruelles et plus sournoises au combat.

— Sont-ils des Elfes, ou des bêtes que je ne connais pas ? se demanda-t-il à mi-voix avant de trancher en faveur de la deuxième idée. Tion le Vil les aura enterrées il y a fort longtemps et les aura oubliées. Ce sont nos propres mineurs qui ont dû les tirer de leur sommeil et les libérer de la roche, se dit-il en guise d’explication.

Glandallin était quasiment certain qu’il ne pouvait s’agir d’Elfes du Pays Sûr. Les Nains et les Oreilles-pointues se vouaient une haine mutuelle. Ainsi en avaient décidé Vraccas et Sitalia, la créatrice des Elfes, au moment de leur insuffler la vie. Cette aversion réciproque fut à l’origine de bien des querelles insurmontables et de bien des escarmouches parfois mortelles, mais jamais d’une guerre.

Et si c’étaient quand même eux ? La haine aurait-elle crû au point que nous soyons entrés en guerre ? pensa-t-il. Ou bien veulent-ils une guerre pour s’emparer de nos trésors ? Seraient-ils jaloux de notre or ? Autant de questions auxquelles Glandallin, qui se força à recouvrer sa vigilance, ne sut apporter de réponse. Le souvenir de la violence des combats livrés dans les sombres galeries contre ces sinistres guerriers, Elfes ou non, distrayait son regard, émoussait sa vue. Son regard glissa sur le paysage sans vraiment voir les montagnes et le passage de Pierre.

Soudain, il fronça les sourcils : le vent du Nord, cinglant et glacial à cette altitude, sifflait autour des mèches de sa barbe, lui apportant une odeur qu’il abhorrait du plus profond de son âme. Des Orcs.

Ceux-ci empestaient le sang coagulé, les excréments et la crasse, auxquels se mêlait l’arôme rance de leurs armures graissées. Ils croyaient cette fois-ci que le tranchant des haches des Nains allait glisser sur le suif, occasionnant ainsi moins de dégâts au métal.

Cette graisse ne vous sera d’aucune utilité contre nous. Glandallin n’attendit ni de voir apparaître les bannières en lambeaux et les fers de lance rouillés par-dessus la dernière élévation du passage de Pierre, ni de percevoir le cliquetis de leurs cottes de mailles. Il fit un pas de côté et se mit sur la pointe des pieds. Il posa ses mains calleuses autour des poignées de bois rêches de deux soufflets. Ces poumons artificiels s’emplirent d’air, qu’un puissant mouvement de rabat de la part du Nain leur fit expirer.

L’air passa dans le large conduit vers les profondeurs, redonnant vie à la corne d’alarme souterraine. Une sorte de barrissement sourd parcourut les galeries et les allées des Cinquièmes.

Le Nain actionna les soufflets en alternance pour ne pas interrompre le flux d’air. Le barrissement s’intensifia pour se muer en un son régulier et strident qui fit bondir de leurs couches même les Nains les plus profondément endormis. Une fois de plus, la corne appelait au noble devoir de défendre le Pays Sûr.

En sueur, Glandallin jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour juger de la progression des assaillants.

Ils arrivaient. Par centaines.

Les créatures du dieu Tion avançaient lentement en direction du passage de Pierre, en un large front. Elles n’avaient jamais été si nombreuses. À la vue de ces monstres, le cœur d’un Humain aurait cessé de battre, et les Elfes auraient couru se mettre à l’abri dans leurs forêts. Mais il en fallait davantage pour effrayer un Nain !

Si cette attaque du Passage ne surprenait pas Glandallin, le moment choisi l’inquiétait. Ses amis et ses parents avaient encore besoin de repos pour se remettre entièrement de la fatigue des derniers combats et de cette insidieuse maladie. La bataille qui s’annonçait allait certainement exiger plus d’énergie qu’à l’accoutumée. Plus d’énergie et plus de vies.

Les défenseurs se dispersèrent le long des chemins de ronde et autour de la Porte de manière plutôt hésitante. Certains d’entre eux titubaient plus qu’ils marchaient, et leurs doigts agrippaient mollement les manches de leurs haches. La troupe qui se mettait lentement en formation de défense comptait tout juste cent braves âmes. Il en aurait fallu mille.

Glandallin mit fin à son tour de garde, car on avait un besoin plus urgent de lui ailleurs.

— Que Vraccas nous vienne en aide ! Nous sommes trop peu, chuchota-t-il.

Il était incapable de détourner son regard de la route sur laquelle se déversait le large flot puant d’Orcs. Grognant et hurlant, ceux-ci avançaient tel un rouleau compresseur, se dirigeant droit vers le portail. Les versants dénudés des montagnes alentour renvoyaient leurs cris animaux, l’écho amplifiant encore davantage les beuglements de ces créatures, certaines de leur victoire.

Ces sons déformés le touchèrent profondément, et il lui sembla tout à coup que les bêtes avaient changé. La masse déchaînée et bruyante exhalait une telle assurance de vaincre qu’il pouvait littéralement la saisir.

Involontairement, le Nain fit un pas en arrière. Pour la première fois, il éprouvait de la peur face à ces créatures.

Une peur grandissante.

Alors qu’il parcourait du regard l’armée des assaillants afin de l’évaluer, le même regard balaya également le petit groupe d’inébranlables sapins des cimes, qui avaient toujours résisté à l’adversité. Il les connaissait depuis qu’ils étaient tout jeunes, il les avait vus pousser, grandir et se développer.

Mais à présent, leurs branches étaient courbées, leurs aiguilles tombaient sur le sol pierreux, disparaissant entre les rochers. Ils étaient gravement malades. Ils mouraient, même.

Il en va des sapins comme de nous. Glandallin pensait à ses amis souffrants. Quelles forces sont ici à l’œuvre, Vraccas ? Protège ton peuple ! pria-t-il avant de reprendre ses haches.

Avec angoisse, il embrassa les runes.

— Je vous en prie, ne m’abandonnez pas, leur dit-il à voix basse avant de se retourner et de descendre les marches quatre à quatre pour prêter main-forte à la poignée de défenseurs.

Il les rejoignit au moment où la première vague d’assaut s’écrasait contre les murailles. Des nuées de flèches s’abattaient en sifflant sur les Nains. Les Orcs installaient des dizaines d’échelles de siège et en gravissaient les échelons branlants sans l’ombre d’une hésitation. D’autres assemblaient des catapultes portatives afin d’appuyer leurs congénères qui montaient à l’assaut des créneaux à coups de projectiles incendiaires. Remplies à ras bord, les outres de cuir en flammes sifflaient dans les airs et éclataient sitôt qu’elles rencontraient de la résistance, arrosant de pétrole et enflammant tout ce qui se trouvait dans les environs immédiats.

Les premières salves furent tirées trop bas. Le fait que les sections d’Orcs les plus avancées étaient tombées sous l’orage de feu de leurs propres frères ne semblait pas déranger cette noire engeance. Ni la grêle de pierres ni le mâchefer brûlant qui s’abattaient sur eux ne semblaient freiner leur zèle et leur désir d’en découdre. Pour chaque bête qui tombait, cinq nouvelles se pressaient sur les marches. Cette fois-ci, elles voulaient passer la Porte, cette fois-ci, le passage de Pierre devait tomber.

— Attention !

Glandallin prêta assistance à un défenseur qu’une flèche avait atteint à l’épaule droite. Une des créatures de Tion, un spécimen plus faible que la moyenne aux larges défenses et au nez aplati, mit à profit cet instant d’inattention. Elle prit appui sur la muraille et s’élança entre les créneaux pour atterrir sur le chemin de ronde.

Le Nain et l’Orc se dévisagèrent. Le temps semblait avoir suspendu sa course. Les cris, le sifflement des flèches et le cliquetis des haches s’atténuèrent tout d’un coup.

Glandallin, lui, entendait la lourde respiration de son adversaire. Les globes oculaires veinés de rouge et profondément enchâssés dans le crâne de la créature roulaient de droite à gauche, déconcertés. Le Nain vit clairement ce qui inquiétait la bête. Elle était la première des attaquants à être parvenue jusqu’au premier rempart de défense, et elle prenait à peine conscience de sa chance.

Glandallin sentit l’odeur du suif qui enduisait d’une épaisse couche grisâtre l’armure de plates, et la puanteur de la graisse rance ramena tous ses sens à la bataille.

Il se jeta sur l’Orc en poussant un cri. Le rebord de son bouclier fit un mouvement brusque vers le sol, disloquant le pied de la créature. Dans le même temps, il frappa par-dessus sa garde. Le tranchant de sa hache se logea en grinçant dans une partie non protégée sous l’aisselle. Le bras tomba sur la pierre, tranché net. Du sang vert foncé jaillit à grands jets de la plaie ouverte.

L’Orc poussa des couinements stridents, et reçut l’instant d’après un coup furieux en travers de la gorge.

— Bien le bonjour à tes semblables, et dis-leur que je les attends !

Glandallin refoula l’Orc agonisant et le fit basculer, lui et l’assaillant qui le suivait, par-dessus le parapet. Ils furent engloutis par la masse qui s’agglutinait au pied du rempart. Le Nain espéra qu’en s’écrasant au sol, ceux-ci entraîneraient une demi-douzaine des leurs dans la mort.

À compter de ce moment, il n’eut plus un seul instant de répit. Il dut parcourir en tous sens le parapet, fendre casques et crânes et se mettre à l’abri des flèches et des projectiles incendiaires, pour se jeter aussitôt sur l’Orc suivant.

L’obscurité qui tombait progressivement sur le passage de Pierre n’était pas un problème pour lui ; son peuple était capable de voir même au cœur de la plus noire des nuits. En revanche, ses bras, ses épaules, ses jambes se faisaient à chaque coup et à chaque pas plus pesants.

— Vraccas, accorde-nous un répit afin que nous puissions reprendre des forces, haleta-t-il tandis qu’il essuyait le sang d’Orc de ses yeux avec les tresses de sa barbe.

Et le dieu des forgerons lui prêta oreille.

Des cors et des buccins signifièrent aux créatures de Tion d’abandonner les créneaux. Les Orcs, obéissants, battirent en retraite.

Glandallin expédia un dernier ennemi dans l’au-delà avant de s’affaler sur le sol et de tendre le bras vers son outre. Il retira son casque et versa de l’eau sur ses cheveux trempés de sueur. Le liquide coula sur son visage, rafraîchissant, réveillant sa flamme de vie.

Combien sommes-nous encore ? Il se hissa pour compter les défenseurs du chemin de ronde. De cent, ceux-ci étaient passés à soixante-dix. Parmi eux, il aperçut la silhouette, reconnaissable entre toutes, de Giselbart Œil-de-Fer, leur patriarche.

L’aîné de tous les Cinquièmes se tenait là où le plus grand nombre d’Orcs avait été abattu. Son armure polie faite de l’acier le plus dur jamais forgé par des Nains brillait avec éclat, et les diamants qui ornaient ses fourreaux de ceinturon scintillaient à la lueur des flaques de pétrole enflammé. Giselbart grimpa sur une saillie afin d’être vu de tous.

— Restez à vos postes ! (Sa voix ferme retentit par-delà les créneaux.) Soyez inébranlables tel le granit dont nous sommes faits. Rien ne peut nous briser, aucun Orc, aucun Ogre, aucune des créatures que nous envoie Tion. Nous allons les écraser comme nous le faisons déjà depuis des milliers de cycles ! Vraccas est avec nous !

Des cris de joie et d’approbation retentirent, bien que faibles. Ils retrouvaient de l’assurance. Leur fierté et leur détermination auraient raison de l’assaillant.

Les guerriers épuisés se ravitaillèrent en nourriture et en bière brune, chaque bouchée, chaque gorgée leur permettant de se sentir plus vivants, plus frais. Les blessures les plus graves reçurent des soins de fortune. Les plaies béantes furent recousues sans autre forme de procès avec de la ficelle fine.

Glandallin s’assit à côté de son ami Glamdolin Fort-Bras. Tout en mangeant, ils contemplaient l’immense horde d’Orcs qui s’était retirée à quelque cent pas de la Porte. C’était comme s’ils voulaient former un bélier vivant et prendre de l’élan pour enfoncer la porte par la force de leurs corps.

— Jamais encore je n’avais vu notre pire ennemi se montrer aussi tenace, aussi terriblement hardi qu’en cette nuit, dit-il doucement. Quelque chose a changé.

Il repensa en frissonnant aux arbres mourants.

Une hache tomba en tintant sur le dallage de pierre à sa gauche. Le Nain se tourna vers son compagnon d’armes juste à temps pour le voir s’effondrer.

— Glamdolin !

Il le retint d’un geste pour l’examiner et fut pris d’un accès de frayeur. Le front brûlant de son ami était couvert de fines perles de sueur qui coulaient sur son visage puis dans sa barbe, et ses yeux rougis regardaient fixement dans le vide.

Glandallin comprit immédiatement que la mystérieuse maladie avait fait une nouvelle victime et mit son ami à genoux. Ce mal insidieux s’était chargé d’accomplir ce que ces démons n’avaient pas réussi à faire.

— Repose-toi. Ça va s’arranger.

Il adossa Glamdolin, qui laissa échapper un râle, contre le mur et le coucha consciencieusement. Il ne nourrissait plus guère l’espoir cependant que son état s’améliore.

L’attente démoralisait les Nains comme les Orcs. La fatigue, ennemie de tout guerrier, se répandait. Glandallin s’assoupit à plusieurs reprises, alors même qu’il était debout. Puis le son mat de son casque heurtant le parapet le fit se redresser et regarder autour de lui d’un air effrayé. D’autres Nains avaient été saisis par la maladie entre-temps et avaient dû quitter les rangs des défenseurs. La situation était de plus en plus critique pour les enfants du dieu forgeron.

Un cri d’alarme perçant fit palpiter son cœur : les assaillants recevaient des renforts.

À la froide lueur du clair de lune, le Nain aperçut les impressionnantes silhouettes d’énormes monstruosités, quatre fois plus grandes que les Orcs. Il en compta quarante. Leurs corps repoussants étaient engoncés dans des armures mal forgées, leurs mains, semblables à des battoirs, brandissaient de jeunes sapins grossièrement taillés en guise de massues.

Des Ogres.

S’ils parvenaient à franchir les créneaux, les Nains devraient abandonner la ligne de défense. Les chaudrons de mâchefer bouillant étaient vides, les réserves de pierres provisoirement épuisées. Mais l’hésitation de Glandallin ne dura qu’un instant. Un regard en direction de la silhouette de Giselbart suffit à lui redonner foi en un nouveau triomphe sur les créatures des ténèbres.

La masse des Orcs se remit en mouvement, tandis que les Ogres qui les rejoignaient étaient accueillis par des cris de joie.

Ces gigantesques créatures, plus laides et plus rudes encore que les Orcs, prirent la tête de l’armée d’un pas lourd. Là, ils apprêtèrent de grands grappins de fer dont chaque crochet avait la taille d’un Humain adulte. Puis ils passèrent de longues chaînes dans les œillets qui se trouvaient aux extrémités supérieures des grappins.

Ces engins ne sont pas faits pour escalader les remparts, se dit Glandallin. Les Ogres vont probablement s’en servir pour abattre les murs du chemin de ronde. Et à en juger par l’aspect de ces créatures, elles pourraient bien y parvenir.

Les grappins tournoyèrent dans les airs et s’accrochèrent à une trentaine de points de la massive barbacane. Sur un ordre hurlé, les Orcs en attente aidèrent les Ogres à tirer sur les chaînes. Les maillons se tendirent en cliquetant, on entendit des fouets claquer en contrebas.

Le Nain perçut un léger grincement. Le bastion, construit par son peuple et inébranlable depuis de nombreux cycles solaires, résistait désespérément à la force brute de ces monstres.

— Vite, évacuez les blessés ! s’écria-t-il. Des Nains, qui quelques instants auparavant servaient encore aux chaudrons, accoururent pour emmener Glamdolin et tous les autres Nains mis hors de combat.

L’un des créneaux céda, la griffe de fer et les gravats furent précipités au pied du rempart, tuant deux des Ogres et dix Orcs. Mais les bêtes ne renoncèrent pas. Après quelques instants seulement, le même grappin fendit l’air en sifflant et trouva une autre prise.

Cette fois, les Nains se retirèrent. Ils quittèrent le chemin de ronde juste à temps pour prendre position un peu plus haut, sur les ailes du portail de pierre. Des années auparavant, les forgerons y avaient installé des retranchements d’acier derrière lesquels les défenseurs étaient maintenant tapis.

Glandallin put entendre la balustrade se détacher et s’abattre avec fracas sur le Passage. La terre trembla sous le choc, et les hurlements de joie de l’ennemi furent indescriptibles.

Ma foi, si ces bêtes veulent se fracasser le crâne contre les murs, qu’elles le fassent. Le Nain s’efforçait de garder son calme. Jamais la porte ne tomberait, car il fallait plus que quelques grappins pour démolir les fortifications.

Il jeta un coup d’œil prudent par-dessus le rebord de sa couverture d’acier. D’autres ennemis des Nains s’approchaient. Montés sur de majestueux chevaux noirs comme la nuit, ils gagnèrent la tête de l’armée d’Orcs et d’Ogres. Glandallin reconnut immédiatement ces créatures élancées aux oreilles pointues. C’étaient elles qui avaient attaqué les Nains dans les tunnels et qui avaient été repoussées au prix de nombreuses pertes.

Les yeux de leurs chevaux brillaient d’une lueur rouge sombre et leurs sabots produisaient à chaque pas des étincelles blanchâtres. Deux cavaliers se précipitèrent au-devant de la porte et donnèrent des ordres aux Orcs et aux Ogres, que ceux-ci exécutèrent sans protester. Les monstres se mirent à déblayer le Passage, préparant le terrain pour un nouvel assaut.

Les Elfes firent demi-tour et se retirèrent afin d’observer à bonne distance les monstres au travail. L’un des deux cavaliers saisit un arc démesuré et encocha une flèche. Les doigts protégés par des gants étaient calmement posés sur la corde tressée. Le tireur attendait pour intervenir.

Les Nains apportèrent en hâte des pierres pour les jeter sur les bêtes. Certaines tentèrent d’éviter les projectiles. Mais quand trois Orcs firent mine de prendre la fuite, l’Elfe banda brusquement son arc. Glandallin n’eut même pas le temps de voir son premier projectile, d’une longueur inhabituelle, frapper l’un de ces monstres qui s’écroula.

L’Orc tombait toujours quand l’Elfe décocha la flèche suivante ; le second fuyard mourut en poussant un couinement, le troisième le suivit dans l’intervalle d’un battement de cœur. Les autres monstres comprirent ce cruel avertissement et se remirent à leur tâche. Aucun n’osa protester contre le meurtre de leurs compagnons ; même les officiers subalternes et autres petits chefs ne bronchèrent pas de peur d’être eux-mêmes mortellement rappelés à l’ordre.

Il fallut attendre l’aube pour que le Passage soit déblayé.

Les Nains de la Cinquième Maison assistèrent alors à un étrange spectacle. Alors que le ciel à l’est reprenait peu à peu des couleurs claires, annonçant le lever imminent du soleil, une vaste nappe de brouillard monta au nord. En son cœur, on pouvait apercevoir des reflets noirs, argentés et rouges. Ces couleurs se mêlaient, et leur intensité variait continuellement.

Elle passa au-dessus des monstres, planant en direction de la porte malgré un vent contraire. Les Orcs, d’ordinaire si bruyants, se blottirent les uns contre les autres, se gardant bien d’entrer en contact avec cette brume vivante. Les Ogres reculèrent eux aussi. Les Elfes, eux, baissèrent humblement la tête et saluèrent le nuage comme on présente ses respects à un souverain. Le brouillard luisant approcha des cavaliers, descendit jusqu’au niveau du sol et s’immobilisa.

C’est alors que l’incroyable se produisit : une secousse parcourut le portail, la pierre trembla, et le premier des cinq verrous s’ouvrit. Quelqu’un avait dû prononcer la formule magique en vue de livrer le Pays Sûr à ces hordes !

— Impossible ! s’écria Glandallin horrifié avant de regarder de l’autre côté du portail pour découvrir qui était le coupable. Comment est-ce que…

Il s’agissait de Glamdolin Fort-Bras. Ce dernier se tenait seul devant la porte, les mains tendues en un geste d’invocation et il prononçait à haute voix la formule qui devait ouvrir le deuxième verrou.

— Tais-toi, pauvre fou ! cria-t-il à son ami. Qu’est-ce que tu fais ? !

Mais le Nain ne l’écoutait pas. Déjà les runes du deuxième verrou rougeoyaient, et celui-ci s’ouvrit dans un grincement.

— C’est sûrement de la maudite Magie à l’œuvre contre nous ! supposa Glandallin. Le brouillard ! Il l’aura ensorcelé !

Le troisième verrou céda, libérant les bâcles de fer du portail.

L’agitation gagna les rangs des défenseurs. Les premiers d’entre eux se levèrent d’un bond et dévalèrent les escaliers pour faire taire Glamdolin. Mais le quatrième verrou coulissait déjà hors de son logement. Il ne restait plus qu’un seul verrou, et toujours pas de Nain en vue pour empêcher le traître d’agir.

— Nous n’y arriverons jamais à temps, constata Glandallin avec rage. Que Vraccas me pardonne, mais il n’y a pas d’autre solution.

Il saisit sa hache et la lança furieusement de toutes ses forces vers l’ami avec lequel il avait combattu côte à côte quelques heures auparavant.

La lame fendit l’air en sifflant. Le Nain ayant correctement estimé la distance, l’arme trouva sa cible.

Glamdolin poussa un gémissement lorsque le tranchant s’enfonça dans son épaule gauche. Un flot de sang jaillit de la plaie béante, et il s’écroula. Soulagé, Glandallin fut reconnaissant à son dieu d’avoir accepté de guider sa hache.

Mais il était déjà trop tard : le traître avait atteint son terrible objectif. La dernière barrière tomba.

Les gigantesques battants s’ouvrirent lentement. Ceux-ci semblèrent se rabattre par à-coups, comme à contrecœur, comme si le granit sentait qu’il ne s’ouvrait pas pour le bon camp.

La roche frotta contre la roche. L’étroit interstice s’élargit progressivement pour devenir un véritable passage. Au bout d’un moment qui sembla une éternité, la Porte s’ouvrit complètement dans un dernier grincement : pour la première fois depuis la création du monde, la voie vers le Pays Sûr était libre.

Non ! C’est impossible ! Glandallin surmonta sa paralysie et suivit Giselbart et ses derniers guerriers qui descendaient les marches pour défendre la porte.

Il arriva le dernier devant la large ouverture. Ses compagnons étaient déjà en position, le bouclier en garde, l’autre main sur la hache, l’arme tant redoutée des Nains.

Leur rang serré formait un mince rempart face à la surpuissante marée d’Orcs, d’Ogres, de Trolls et d’Elfes. Quarante contre quarante mille.

Leurs adversaires n’osèrent pas avancer, craignant un guet-apens, et pour cause : jamais auparavant le passage ne s’était ouvert pour eux.

Glandallin parcourut du regard la première rangée de leurs repoussants ennemis, derrière laquelle se pressait une deuxième, une troisième, puis une autre, puis encore une autre, et de nombreuses autres encore. Il fronça ses sourcils broussailleux, faisant naître une profonde ride au-dessus de son nez. Son opiniâtreté, sa haine de ce mal qui était à portée de main et sa foi inébranlable en son devoir le confortaient.

Giselbart avait prononcé la formule pour refermer le portail. Les portes commencèrent à se refermer docilement certes, mais lentement, bien trop lentement. Il parcourut par-derrière la rangée de Nains, posant la main sur l’épaule de chacun d’entre eux.

Ce contact les calma et les encouragea à la fois, fortifiant et réconfortant les derniers défenseurs du Pays Sûr.

Les Elfes donnèrent des ordres, des buccins sonnèrent. Orcs et Ogres hurlèrent pour se donner du courage, brandirent leurs armes puis se mirent en branle dans un bruit de tonnerre. L’assaut débutait.

— Ils ne peuvent avancer que sur une seule ligne. Donnez-leur de notre bon acier à manger ! s’écria Glandallin à la cantonade pour donner du courage à ses compagnons. Vraccas est avec nous ! Nous sommes les Enfants du Forgeron !

— Nous sommes les Enfants du Forgeron ! crièrent ses frères, les pieds solidement plantés au sol.

Giselbart détacha quatre Nains afin qu’ils constituent une ultime ligne de défense. Puis il jeta son bouclier, dégaina ses deux haches et donna le signal de contre-attaquer. Les derniers membres de la tribu du Cinquième se précipitèrent sur leurs adversaires pour les anéantir.

Le choc des armées inégales eut lieu à dix pas du porche. Les gardiens du Passage se frayèrent un chemin, tels des taupes dans les rangs des Orcs, sapés dans leur attaque.

Glandallin brandit la hache qui lui restait et trancha un jarret après l’autre. Il ne s’attardait pas à tuer ces bêtes ; les déséquilibrer pour qu’elles fassent obstacle à celles qui suivaient lui suffisait.

— Vous ne passerez jamais ! leur cria-t-il.

Il fut bientôt recouvert de sang, qui dégouttait de son armure et de son casque en lui brûlant les yeux. Lorsque ses forces menacèrent de faillir, il agrippa sa hache à deux mains.

— Jamais !

Et les os de se briser, les liquides tièdes de se répandre sur lui ; une épée et un épieu le blessèrent légèrement, mais il continuait d’en découdre.

Sa vie importait peu. Glandallin voulait seulement que la Porte se referme à temps et que le Pays Sûr ne coure plus aucun danger. En outre, il se disait que lorsque les malades se seraient remis de leur fièvre, ils se chargeraient de nouveau de la défense. Rien n’est encore perdu !

Or, il sembla que les runes de Borengar le maître forgeron, qui avaient accompli de véritables prodiges jusqu’alors, avaient définitivement épuisé leurs réserves de pouvoir protecteur. Du coin de l’œil, Glandallin vit un de ses compagnons s’écrouler, le crâne fendu par l’épée à deux mains d’un Orc.

Mû par une haine violente doublée de la volonté d’abattre le meurtrier, il se fendit deux fois puis planta sa hache dans la panse du monstre à la peau noire, l’éventrant de haut en bas.

Il vit trop tard l’ombre qui tombait sur lui et tenta en vain d’éviter la massue d’Ogre qui s’abattait, mais la lourde extrémité l’atteignit de plein fouet et ses jambes furent écrasées. Poussant un cri, il tomba sur l’Orc suivant, et réussit en pleine chute à lui trancher la moitié de la cuisse. Puis il atterrit tête la première au milieu d’une forêt de jambes, et distribua des coups autour de lui en grognant jusqu’à ce que plus aucun adversaire ne se trouvât à sa portée.

— Amenez-vous ! dit-il en rage, exigeant de nouveaux ennemis.

Ceux-ci le traitèrent avec indifférence. Trop désireux de pénétrer dans le Pays Sûr, ils prenaient soin de le contourner en courant. Que leur importait de manger de la chair de Nain coriace quand de bien meilleurs mets les attendaient là-bas ? Semblables à de simples animaux, ils s’amassaient et poussaient à l’entrée du portail pour le franchir. Ils ne se souciaient plus de ce Nain à terre et vaincu.

Non sans souffrances, Glandallin se redressa pour regarder en direction des battants de granit. Il espérait voir la dernière rangée de Nains résister et contenir la poussée ennemie.

Mais cet espoir était vain. Il était le dernier survivant, les autres Nains gisaient morts et atrocement mutilés, cernés par les innombrables cadavres des ennemis qu’ils avaient abattus. Les diamants de la ceinture de Giselbart scintillaient toujours autant, indiquant l’endroit où le chef de leur tribu était tombé face à trois Ogres. Cette vision emplit Glandallin d’une insupportable tristesse et d’une fierté obstinée à la fois.

Entre-temps, le portail s’était presque complètement refermé. Huit Ogres s’arc-boutaient désespérément contre les portes pour les empêcher de se verrouiller de nouveau. Mais les plantes de leurs pieds cornés dérapaient sur le sol rocailleux. Même leur force hors du commun ne pouvait rien contre la Magie du dieu Vraccas. Les quelques monstres qui avaient réussi à pénétrer dans le Pays Sûr ne représentaient certainement pas un bien grand danger pour les Humains, les Elfes, les Mages et toutes les autres créatures qui y vivaient.

Le soleil du matin monta au-dessus de la crête des montagnes qui dominaient le passage de Pierre, aveuglant Glandallin. Celui-ci mit sa main en visière au-dessus de ses yeux sensibles pour s’assurer que la Porte était bel et bien close.

Nous avons réussi, Vraccas, pensa-t-il, soulagé, lorsqu’une violente douleur lui vrilla le dos. Une fine pointe de lame dépassa de sa poitrine le temps de quelques battements de cils avant d’être retirée. Il en eut le souffle coupé.

— Qui… ?

Son perfide agresseur le contourna avant de s’accroupir devant lui. Le Nain entrevit un visage d’Elfe aux traits fins, les rayons du soleil nimbant ses cheveux blonds qui brillaient comme autant de fils d’or. Cette beauté souffrait cela dit d’une effrayante tare : à la place des yeux, le Nain vit deux impénétrables trous noirs en amande.

L’Oreille-pointue portait une armure de plates rutilante en acier noir qui lui arrivait jusqu’au-dessus du genou. Ses jambes étaient couvertes d’un pantalon de cuir, ses bottes brun foncé montant jusqu’au-dessous du genou. Des gants rouge foncé protégeaient ses doigts de la souillure, et sa main droite tenait un épieu pourvu d’une mince pointe de fer humectée de sang, celle qui avait percé le maillage serré de la cotte de Gandallin.

L’Elfe étrange s’adressa au Nain.

Glandallin eut beau ne pas le comprendre, le ton lugubre de ses paroles fit courir un frisson glacial le long de son échine.

— Mon ami a dit : regarde-moi. Ta mort a pour nom Sinthoras, traduisit quelqu’un derrière lui. Moi, je t’ôte la vie, et notre Pays ôtera ton âme.

Glandallin toussa du sang presque brun, qui s’échappa des commissures de ses lèvres pour s’infiltrer dans sa barbe.

— Hors de ma vue, misérable Oreille-pointue ! J’essaie de voir la porte qui se referme, exigea-t-il d’un ton cassant.

Il tenta de chasser son vis-à-vis d’un coup de hache. Celle-ci faillit lui échapper tant ses forces déclinaient.

— Va-t’en, ou je te coupe en deux comme un fétu de paille, traître d’Elfe, tonna-t-il sans se démonter.

Sinthoras eut un sourire froid. Il leva son épieu et l’enfila dans une étroite fente entre deux anneaux de cotte de mailles.

— Tu fais erreur. Nous sommes les Albes. Nous sommes venus anéantir les Elfes, dit la voix dans son dos avec douceur. La porte peut bien se fermer. Quand tu te relèveras d’entre les morts par le pouvoir de notre Pays, tu seras un des nôtres et tu l’ouvriras. Tu connais la formule.

— Jamais ! s’écria le Nain. Mon âme ira rejoindre Vraccas…

— Non, car ton âme appartient désormais à notre Pays, et ainsi, tu lui appartiens pour l’éternité, l’interrompit la voix de velours. Maintenant meurs, reviens et livre-nous le Pays Sûr.

L’extrémité polie pénétra dans la chair du Nain affaibli et sans défense. La douleur le réduisit au silence.

D’une légère pression, Sinthoras enfonça une seconde fois la lame dans le corps du supplicié. On aurait presque pu croire qu’il le faisait avec recueillement, tendresse, félicité. Puis il attendit la mort. Il observa minutieusement les traits de Glandallin déformés par l’agonie, absorbant avidement les sensations que celui-ci éprouvait.

Il ne se releva que lorsqu’il eut acquis la certitude que toute vie avait bien déserté le dernier gardien du passage de Pierre.
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